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CREDITS POUR L ABYSS1NIE 
Rome, 30 décembre. 

A la séance d'hier, M. Crispi a déclar.' 
que puisque l'Italie possède Massaouah, 
• l i e doit y amé'.iorer s a situation; il a pris 
l 'engagement de ne permettre aucune ex 
pansion, mais de faire tout le nécessa ire 
e>our assurer l'honneur du drapeau. 

L'ordre du jour Mcnotti-Garibaldi a c 
cepta par M. Crispi et disant que la Cham • 
bre désireuse de tenir haut le prestige du 
drapeau, de rétablir la paix en Afrique, 
•l'assurer la sûreté de l'avenir, mais e s t 
opposée àunc politique d'expansion, passe 
n l'ordre du jour est adopté à une grande 
majorité, ainsi que le crédit de 20 mill ions 
pour l es opérations, ifulitaires. " 

Voilà l'Italie qui pour assurer l'honneur 
du drapeau qu'elle prétend souil lé comme 
s'il ne l'était pas. à tout jamai s , vote des 
crédits au moment où des insurrections 
éclatent chez ëlje, en raison du poids mê
me des impots, 

LTtalie court se suic ider .sur l e s cotes 
d Abyssin!c, . ^ • 

EXPLOSION DANS UNE Bdlf»C 
llateich Caroline septentrionale), itO déceçabre. 

LAe exp los ion s'est produite hier dans 
• n e mine à charbon de Cummocfc. On croit 
«lue VI mineurs ont été tués. '-& M e s s e s ont 
été retirés d'une autre partie de la mine. 

LA LOI MILITAIRE BELGE 
Bruxelles, iO décembre. 

Apres une d iscuss ion de trois jours , Ja 
Chatr-brc a voté hier le contingent militai
re, mesure a laquelle les soc ia l i s tes se 
s o n t o p p o s é s . 

La ' d i s c u s s i o n a été t r i s vive et après 
les déol ,-rationsi.juu. ministère de la guerre 
qui annonçait qtfë l e ' projet de réformes 
militaires était prêt mais serait déposé 
plus tard, aucuns, expl icat ion n'a été four
nie j,ar le gouvernémeutù la Chambre sur 
les tendances du projet de réorganisat ion 
militaire. 

Les députés de là droite anti-militariste 
ont combattu le contingent en préconisant 
Je s y s t è m e du volontariat. 

IntrtTTC'Me d i r e c t tés s c ï n l i s l c ' s sont 
0 | p o s e s a cette conception des députes ue 
la droite» 

CONFLIT ANGLO-AMÉRICAIN 
LocJres, 20 décembre, 

l e correspondant ilu Ifem-YorA Herald 
à Carcas télégraphie que le général C'res-
po prépare une lettre autographe de re
merciements au président Clevaland pour 
son énergique intervention en laveur du 
Venezuela, 

Washington, 20décembre. 

î .c bruit court que le Sénat n'acceptera 
p a s la resolution llill autorisant le prés i 
dent CleveJand ù nommer une commiss ion 
pour la question de frontière du Vene
zuela. 

Le Sénat insistera pour contrôler1- lui-
inO.iiti lu composition de celte commiss ion 

son. Cette bel le invention aurait été ré 
•.ompensée par de l'avancement; mais on 

ne trouva chez l e s social is tes rien de rela
tif à ce prétendu complot auquel on ne 
croyait du reste pas trop, pas plus qu'on 
oc découvrit la compromettante corres 
pondance que l'on cherchait en réalité, et 
qu'ils avaient eu soin de mettre en par
faite sûreté. 

S'il faut toujours en croire l e s m ê m e s 
indiscrétions, c'est à ce moment s eu le 
ment qu'on s o n g e a sér ieusement aux pour
suites pour contravention au droit de réu
nions en Prusse , dont serait du reste pas 
s ibles , au même titre que l e s socia l i s tes , 
tous l es autres partis politiques existant 
dans la monarchie à cause de l'organisa» 
tion permanente de leurs cadres. 

TERRIBLE DRAME 
Mons, 20 décembre. 

- Une vieille femme, Joséphine C . r qui 
habitait avec son mari urte petite maison 
prés du charbonnage de Crnchct-PiCqué-
ry, a disparu maedi &<xr. ' La malheureuse 
ayant l'ptst mental défaillant, son mari la 
rçchercho, eh proie, a'ui: plus tristes près»? 
sentiments . 

Il passa une ' partie de la nuit & visiter 
les chemins et les campagnes des environs . 
Avant le point.du.jour, un garde, de servi 
ce sur ta l igne de la compagnie du Nord, 
vjt un, .coras h ujanj, a t t e n d u près de la 
voie -c'était Iccattaftc d e l à vieille femme. 
Elle ava'.t éiêatteiritVà.là tête por un train 
et avait eu on outre un bras brisé : la mort 
avait dû.être instantanée. 

La triste fin de l'infortunée — elle avait 
soixante-douze ans — a causé une impres
sion d'autant plus pénible dans le quartier 
quo la victime avait eu une vie de rude 
labeur. Elle avait eu, la pauvre, quelque 
bien, mais la chute rapide d'pctio.iis de 
charbonnage le lui avait enlevé. "C'ci't à ce 
malheur qu'on attribue le dérangement dé 
( e s facultés. • 

SOCIALISME ET MILITARISME 
Bruxelles, §0 décembre.^ 

Un journal libéral belge indique aux con
servateurs un excel lent moyen de propa
gande antimil itariste. «'Si l 'armée'bat dé
vorée par le social isjnc. écsit-J, il y ,aura 
évidemment à prendre des mesures .» 

Puis il ajoute : 
Il sera peut-être, nécessaire de composer 

l'armée des hommes d'ordre et de ren
voyer dans leurs foyers l es c i toyens qui ne 
•veulent y amewer tfu-ï l'indiscipline. 

Que pense le gouvernement de celte mi-
rii'que proposi t ion? N o u s en s o m m e s en-
ehantéa! 11 no resterait dans les c a s e r n e s 
personne en dehors des ofliciers peut-
être ! 

La trouvaille e s t de la Chronique. 
{ Voir c/i Dernière Heure.) 

A NOS 
Lu MtctMae et-il (Bile? 

A MADAGASCAR 
Taris, ÏO décembre. 

Le n;inis'.ro de la guerre a reçu du géné
ral commandant en chef le corps expédi
tionnaire de Madagascar la dépêche su i 
vante en date de lananarive , 15 décem-
Lre ; 

«Tanannrive est relié aux centres prin
c ipaux de l'intérieur par des courriers et 
avec Tamatave par un service lie ;doma-
t i a r c » . 

LE GOUFFRE 

LA CLASSE DE 1895 
Paris, 28 décembre 

l.es opérations du tirage au sort de la 
c lasse clj lK0f> commenceront dans toutcla 
l ; ance le lundi '."O janvier prochain. 

Les préfets arrêteront du 1er nu 5 jan
vier, sur les proposit ions des sous-prefets 
et secrétaires généraux de prélecture, 
l'itinéraire de chaque arrondissement. 

Cet itinéraire sera publié et affiché par 
les so ins des maires le 10 janvier au plus 
tard. 

Les opérations des consei ls de revision 
commenceront vers le L'O m a r s . 

LES BUREAUX DE POSTE 
Paris, N décembre. 

Une nrte circulaire du ministre du com
merce et des postes et télégraphes fait 
connaître aux directeurs départementaux 
• me l e s bureaux auxi l ia ires des postcs .sur 
!e consentement ou sur la demande de 
leurs gérants , pourront fonctiopner, mais 
tnns n: ennr i/item/p/ton dan»\avcair,lcs 
dimanches et jours fériés. 

l .es heures d'ouverture et de fermeture 
devront être col les des autres jours de la 
semaine . 

POURQUOI L'ON PERSÉCUTE 
Berlin, 20 décembre. 

Les perquisit ions ordonnées par M. de 
Ko.ller clic* l es soc ia l i s les I erlinois,quel
ques jours avant de quitter le pouvoir, cu 
raient eu, comme nous l'avons déjà indi
qua, un tout autre but que leur objet appa
rent. 

Les conservateurs avaient, parait-il , dé
claré au ministre que sous la menace de 
voir publier par l es socia l i s tes les lettres 
«les principaux des leurs avec Hammers -
tein et son amie Flora Gass , i ls seraient, 
durant toute la s e s s i o n , dans l ' impossibi
lité de soutenir la politique du ministre de 
l'intérieur. 

M. de Kcellcr se fi» f. ire a lors , dit-on, un 
tapport t.ttirant son attention sur des réso-
t ions secrètes que les soc ia l i s tes auraient 

/ n r i s e s au congrès de Breslau et de nature 
i motiver des poi.rsuit.es en haute trahi-

Lc gouvernement a s o u m i s hier à la 
Chambre deux projets qui méritent d'ar
rêter l'attention. 

I.c premier comprend des crédits pour 
la guerre et la marine s'élevant < n s e i n b h 
à 17 mi l l ions 3X>,uOO • francs, dont l t ' m i l 
l ions environ pour la guerre. 

Le second a pour butde faire autoriser le 
protectorat de l'Annam et du fonkin à 
contracter un emprunt de KO mil l ions pour 
liquider sa situation linancière. 

C'est donc près de cent mil l ions que le 
gouffre colonial va encore absorber ! 

Le Tonkin, disait Ferry, sera un p lace 
ment de pères de famille." 

liibot en a dit autant ou à peu près an 
sujet de Madagascar ••. 

Ils avaient raison tous l es deux si par 
pères de familles, i ls entendaient l e s B i -
xicurCliautlouretles Suberbie;mais comme 
i ls ont été criminels en la issant croire 
qu'en ces aventures la Franco — la bonne 
m i r e — trouverait un allégement à s e s 
charges ! 

Si on dénombrait le chiffre des mil l .ons 
et des h o m m e s engloutis -au Tonkin et à 
Madagascar ; si, à cet eiirayant total, on 
ajoutait les prévis ions de dépenses en ar
gent et en hommes qu'il faudra faire, pen
dant des années encore, nour conserver 
une prépondérance don eu«edans ces pays 
inhospitaliers et d'un r - .port contestable, 
le plus enragé des colonisateurs n'hésite
rait pas a crier « au vol et à l ' a s sas s ina t» 
— pour peu qu'il se laissât aller aux s u g 
ges t ions de sa conscience. 

Mais c e s chiffres ne seront Jamais Tour
nis officiellement. Les auteurs et l e s c o m 
plices de tant de gaspi l lages inutiles et de 
tant de massacres craignenttrop une mon
tée d'indignation et de révolte dans l'opi
nion publique. 

C'est pourquoi, aujourd'hui comme hier 
ils procèdent nar petits paquets. La pilule 
étant trop grosse , i l s la coupent en menus 
morceaux afin que les contribuables la 
pu i s sent plus facilement avaler, en même 
temps qu'ils déclarent avec un impertur
bable aploml», pour rassurer les mamans, 
que la pacification est faite et l 'assainisse
ment parfait en ces régions où des mil l iers 
de I-rares et généreux coeurs , tombèrent 
tant sous l es bal les ennemies que victimes 
d'un climat meurtrier. 

Comme je l i sa i s l es deux dépêches qui 
font l'objet de c e s l ignes le mot de Jean Mi
sère me chantait aux oreilles : 

c Ah mais, ça ne finira donc jamais ! » 
Si, ça finira. Mais il faut que le peuple 

veuille. Ça finira, quand,à la place des spé
culateurs qui font aujourd'hui l e s lo is et 
tripatouillent avec l'honneur de la Franco, 
on aura mis des hommes qui sacrifieront 
l'intérêt particulier, A l'intérêt général. 

Contribuables— et vous mamans — m é 
ditez sur c e s choses e t avec nou* vous di
re/. : 

— Place à la Sociale ! 
G. SJAUVE-EVAUSY. 

La possibilité de l'appropriation col
lective résulte de ce fait que, contrai
rement à la propriété privé© d'autre
fois qui ne faisait qu'un avec le pro
priétaire, ne valant que par lui, par 
son travail personnel, la propriété ca
pitaliste d'aujourd'hui est non-seule
ment distincte, mais séparée du pro
priétaire, et ne vaut que par les non-
propriétaires qui sont seuls à la tra-
vai/lèr. 

Ce ne sont pas les propriétaires des 
jnines, des chemins de fer, des hauts-
four>oeaux,de.s grands magasins com-
m'e ro Boh-Marchë ou le Louvre, qui 
mettent en' Usage bu en rapport ces 
gig-antesques moyens de production, 
de transport ou d'échange, mais des 
prolétaires — depuis le manœuvre à 
a francs por Xour et l'employé à 100 
francs par mois jusqu'à l'inténieur et 
au directeur ù 30 et 50,000 francs par 
an. 

C'est en dehors du propriétaire que 
la production s'opère; c'est sans lui 
que sa propriété produit. • 

Saint-Simon, voulant établir le peu 
d'inirortance des fonctions politiques 
ou gouvernementale?, comparées aux 
fonctions industrielles el commercia
les, eu', un jour, recours ù une « pa
rabole » qui lui lit faire, d'ailleurs, 
connaissance avec la justice d'alors. 

Il supposait que, par un de ces mi
racles qui abondent dans les Ecritures, 
un'ânge du Seigneur passant, la nuit, 
smr Parts*, avait nwrqué du signe de 
la mort certaines, psrfcs derrière les
quelles il y avait rte|di fJe3 ministres, 
Ittp. préfets cl oulro* tronctionnairos 
pfi|s ou moins décoratifs. Kt il se de
mandait si, le lendemain, en se réveil
lant,' sans roi. sans ffmitstres, sans 
préfets de ceci ou de cela, il y aurait 
quelque chose de changé dans la vie 
ordinaire d'un chacun. 

.Nous pouvons reprendre la para
bole et l'appliquer aux capitalistes de 

| l'heure présente. Demain, par suite 
j d'un de ces cataclysmes que l'on peut 
i indifféremment qualifier d'heureux ou 
de déplorables, les actionnaires des 

| chemins de fer, des mines, des hauts-
fourr.eatix. etc., tous, jusqu'au der
nier, ont disparu. Kst-ce qu'il y aura 
une foune de houilk- de moins à sortir 
des entrailles de la terre, u i wagon de 
moins ù rouler sur les voies ferrées, 

•empor.'nnt marchandises ou voya-
Igeurs, un mèlro do moins de coton-* 
(nadeoude soierie a se débiter dans 
les rayons de vente restés ouverts ? 

Etrangère ù la production et à l'é
change dans lesquels elle n'intervient 
que pour se faire, dans le produit du 
travail des ;iutres,la part du lion sous 
forme de profits, de dividendes ou de 
bénéfices, la classe propriétaire est 
devenue inutile — et, par suite, nuisi
ble. File n'existe plus que comme pa
rasite, et l'histoire est là pour nous 
démontrer que les classes arrivées a 
l'état parasitaire, ayant cessé de rem
plir la fonction sociale qui leur a don
né naissance, sont fatalement appe
lées à être éliminées. 

11 n'en sera pas autrement de la 
bourgeoisie qui, après avoir incarné 
tout le travail — manuel et intellectuel 
— n'existe plus que comme spoliatrice 
du travail." Elle est condamnée ou, 
plus exactement, elle s"est condam 
née. 

Une autre possibilité — et nécessité 
en même temps — de la transforma 
tion collectiviste de la société, c'est la 
disparition de la classo moyenne qui 
faisait tampon ot-empèchait le choc 
entre le prolétariat travailleur et le 
capitalisme oisif par les situations in
termédiaires auxquelles il était per
mis d'aspirer et d'arriver. Après les 
petits industriels, ce sont les petits 
commerçants el les propriétaires cul
tivateurs qui s'en vont, et, avec eux, 
jusqu'à l'espérance de le devenir. A 
ceux qui pourraient avoir conservé 
quelque illusion sur ce point, je me 
bornerai ù mettre sous les yeux la 
page suivante qui n'émàae pas d'un 
socialiste, mais d'un économiste, pr*o 
fesseur au Collège de France, M. Paul 
Leroy-Beaulieu : 

«Industrie.— La production faite en 
grand rend de plus en plus dfificile, 
presque impossible, pour les pelits.de 
de leur faire longtemps concurrence. 

La confection, qui transforme les 
étoffes en vêtements tout faits, sup
prime les tailleurs indépendants ou ne 
leslaisse subsister (momentanément) 
que pour la classe la plus élégante do 
la population. 

Les vastes ateliers de cordonnerie 
font presque disparaître les cordonniers 
individuels. 

On fabrique en grand et avec une 
énorme division du travail jusqu'aux 
montres {horlogerie). 

\\ n'est pas jusqu'aux hôtels à vova-

~T 
geurs, aux restaurants, qui ne tendent 
à former aujourd'hui uno industrie 
concentrée offrant aux voyageurs ou 
à la population nomade de vastes, sé
duisants et bruyants caravansérails, 
et restreignant, dans les capitales et 
dans les villes d'eaux, l'antique légion 
des petits hôteliers. 

L'mamerec. — Les puissantes mai
sons peuvent se passer : des mar
chands en gros, courtiers et même 
des commis-voyageurs. • 

feotte concentration du commerce 
de détail porle un coup mortel aux 
marchands en gros et en demi-gros, 
aux courtiers et à tous les intermé
diaires. Qu'est-il besoin d'eux avec le 
télégraphe et de gros capitaux ? 

.Toute une légion d'intermédiaires 
est donc menacée et doit dispa
roi ire... 

VU procédé administratif ingé
nieux, l'envoi contre remboursement, 
aponé un énorme préjudice anx mar
chands provinciaux. » 

Et de memeque « contre les causes» 
qui entraînent l'expropriation des pe
tits et des moyens industriels. M.Paul 
Leroy-Beaulieu aflinne que « l'on ne 
peut rien », il ajoute, relativement à 
î'expropriationdes petits et des moyens 
commeréants: « C'est une singulière 
erreur de croire qu'on puisse arrêter 
ce mouvement de concentraiion. Tout 
conspire à le dépelopper. Après le 
commerce du vêtement et de l'ameu
blement, ce sera le commerce.de l'ali
mentation qui subira la mémo trans
formation. » Et, de plus en plus, nous 
perrons, comme dans les guerres en
tre les peuples oarbares d'autrefois, 
les vaincus de cette lutte, perdue à 
l*avance, réduits en esclavage par le» 
vainqueurs, les boutiquiers écrasés, 
obligés délivrer leurs iils et leurs fil
les pour « servir » sous le nom d'em
ployés et de demoiselles de magasin, 
dans les grands bazars qui les rui
nent. 

L'absorption de la petite propriété 
terrienne par la grande n'est ni plus 
douteuse, ni moins rapide. Sans en
trer dans do longs détails,qui mesont 
interdits si je veux aller jusqu'au bout 
de mon sujet, quitte à né vous donner 
qu'une espèce de «tabledes matières» 
du socialisme moderne, je vous mon
trerai cette accumulation du sol déjà 
complètement opérée en Angleterre, 
en voie d'accomplissement aux Etats-
Unisetplus avancée, même en France, 
que ne permettrait de le croire la lé
gende de« la terre donnée au paysan » 
par la révolution du siècle dernier. 

Des statistiques les plus officielles 
il résulte , en effet, que les biens 
n'appartenant pas à ceux qui les cul
tivent représentent 14 millions d'hec
tares. 

l.es terres appartenant à ceux qui 
les cultivent pour leur compte n'attei
gnent que 4 millions d'hectares — soit 
un douzième. Et chaque jour voit ré
duire ce champ de la propriété pay
sanne, sons qu'il y ait d'ailleurs au
tre chose à l'aire qu'à en prendre acte. 

Or, cette concentration — que rien 
no peut empêcher —de l'industrie pro-
drement dite, du commerce et de l'a
griculture entre des mains de moins 
en moins nombreuses et de plus en 
en plus fainéantes, a pour effet néces
saire, en rejetant dans l'enfer du pro
létariat, des hommes, par centaines 
do mille, qui ont connu, sinon le para
dis, au moins une existence indépen
dante, d'apporter au peuple de l'atelier 
et de la mine une force et une énergie 
nouvelle. Ces dépossédés d'aujour
d'hui et de demain ne sont pas faits à 
La servitude comme l'ouvrier habitué 
do père en fils à plier sous le maître et 
sous la misère. Ils seront le levain qui 
fatalement, fera lever la pâle ouvrière 

Jules GUESDE. 

/cachais aucune de nos démarches, m'exhibait au 
i moment c opportun » un télégramme l'avisant 
'qu'Arton venait de quitter le pays, Pourrait où 
nous nous trouvions, et il fallait partir sans plus 
tarder. 

L e p o u r v o i d ' A r l o n 
Londres, 20 décembre. 

Le pourvoi d'Arton en cassat ion es t venu 
aujourd'hui devant le tribunal du Banc de 
la Reine. Deux juges étaient présents . 

Au commencement de l'audience de la 
cour du Banc de la Reine, l e s juges décla
rent que si la pétition d appel d'Arton es t 
admise , lord Russel , lord cliief-justice, s e 
réserve d'entendre l'affaire au fond. 

M. Matthews, avocat d'Arton, prononce 
une plaidoirie où il parle des négociat ions 
qui auraient eu lieu à Venise et arrive en
sui te aux récentes négociat ions . 

A cet endroit, il est interrompu par l e s 
j u g e s oui manifestement sont opposés à 
toute d i scuss ion politique et déclarent 
vouloir s'en tenir au texte du traité d'ex
tradition. 

M. Matthews ayant dit qu'une des char
g e s énoncées contre A rton n'était pas com
p r i s e dans le traité d'extradition, un des 
juges quitte l'audience pour consulter lord 
R u s s e l ; il revient eu disant que le lord-
chief-justice entendra l'affaire.demain. 

U ne s'agit toujours que d'obtenir si pos
sible l'autorisation de faire appel devant 
la cour contre le jugement d'extradition 
prononcé par s ir John Bridge au tribunal 
de Bow-Strect On prévoit que cette auto
risation sera accordée, mais il serait témé
raire de pronostiquer quel sera le juge
ment du débat au fond, dont la date sera 
fixée demain. 

MALADIE DE JULES GUESDE 
Nous recevons du citoyen Caroaud la note 

suivante, <|iic nous publions en formant de* vœux 
pour le prompt rétablissement de notre ami Jules 
Guesde : 

Nous informons l es nombreux groupes 
qui ont adressé des demandes de confé
rences ù Jules Guesde, que notre ami vient 
de tomber sérieusement malade au cours 
d'une tournée de propagande dans le 
Midi. Malgré la défense formelle des doc
teurs, il avait cru pouvoir s e prodiguer de 
nouveau. Après cette nouvelle expérience, 
il devient absolument indispensable que 
nos amis prennent sur eux de ne plus faire 
appel, de quelque temps au moins , au vail
lant leader socia l i s te . 

*• j 

PU Tl TE CUltONtQ LE 

L'AFFAIRE ARTON 
Paris, 00 décembre. 

M. Lozé, ancien préfet de police, ambas
sadeur de la République française à Vien
ne, vient d'être officiellement mandé à Pa
ris afin de venir déposer devant le juge 
d'instruction sur certains faits relatifs à 
la poursuite d'Arton à travers l'Europe par 
MM. Soudais et Dupas . 

Si on en croit ee qui se dit dans l es mi
lieux politiques,^*«wt--l\£cAo de Paris, Ja 
déposition de M. Lozé. serait g r o s s e de 
co. iséquences imprévues, surtout pour lui-
même, et il se pourrait que d'ici peu le 
poste d'ambassadeur à Vienne fût vacant. 

D é c l a r a t i o n d e IMt. S o u d a i t 
Voici ce qu'aurait déclaré M. Soudais au 

juge d instruction : 
Quand je me sentais sur le point de mettre la 

main sur Artoo, mon compagnon do roule Ch. 
Dupas troqvait immédiatement le moyen de m c-
loigner. A maintes reprises, j'aurais pu arrêter le 
fugitif ; r-1»'» nunaa, auijuel naturellement ie ne 

L E S T E N A I L L E S 
Ceci est une petite histoire bien pari

s ienne comme on dit sur le boulevard. Une 
actrice quelconque avait un fils qu'elle 
adorait selon l 'usage et qu'elle désirait 
par-dessus tout l'aire légit imer. 

lillc y parvint sans trop de peine. II y 
avait précisément quelque part un marquis 
— dire pourtant qu'il y a toujours ues 
marquis pour ces besognes- la * —qui bat
tait une déche noire. On lui fit des propo
sitions discrètes . S' i lcousentait à épouser, 
il aurait bon souper et bon gile et on le 
dispenserait du reste. Ce fut probablement 
cette dernière clause qui le séduisit. 

Le marquis avait, en effet, une viei l le 
l iaison qu'il ne voulait pas rompre. Il ne 
prit donc du mariage que la pension qu il 
comportait. Après la cérémonie, il lit une 
élégante révérence à cello qu'il venait de 
faire marquise e t , . sur- le -champ, il alla 
reprendre sa place toujours chau le au nid 
de s e s anciennes amours . Heureux mar
quis I 

H est permis jde l'envier, car il coula de 
dél ic ieuses semaines. Sa pension lui était 
servie régulièrement, cl la marquise le 
la issai t parfaitement tranquille. D autre 
part l 'élue'de son cœur n'avait jamais ete 
pins tendre, li parait même qu'étant sans 
jalousie aucune,' elle lui disait à i occa
s ion : • 

— Ah ! comme tu aurais bien fait de te 
marier plus tùt. 

C'était quand el le pensait aux terribles 
journées de jadis , à l'humiliante misère, à 
1 absence de tout confortable. Et le mar
quis en convenait : on était bieu plus à 
i a i s e depuis qu'il était marié. 

Mais , — il n'est que les femmes pour 
avoir de c e s mal i ces ! — la marquise veil
lait. Un jour, elle alla voir le commissa ire 
de police. Le lendeaiain, Ci magistrat se 
transportait au domicile du marquis et le 
surprenait dans lz p lus s imple appareil et 
dans les bras de sa belle, linfer et damna
tion ! le commissaire s'attendait à des tré
pignements , à des pleurs, à une crise do 
nerfs, que sa i s - je *eneore? Il n'entendit 
qu'un formidable éclat de rire C'était Ja 
marquise qui le lui o lirait pour le tirer de 
son angoisse . ' 

Quant au marquis, tout en s'hobillant, il 
donnait quelques explications à l'austèr'; 
magistrat. Il lai racontait l'histoire de son 
mariage,ne se privant naturellement pasde 
décocher quelques lines plaisanteries, a s 
saisonné-a de quelques epithêtes de choix 
à son épouse légitime.Celle-ci ne montrait 
pas le moindre émoi d'ailleurs. Klle avait 
obtenu ce qu'elle voulait : un bon petit 
procès-verbal. 

Et le commissaire verbalisait. Il verba
lisa suivant les règles , ne s'inlerrompant 
même pas pour demander : 

— Je voudrais bien savoir s'il s'agit d'un 
adultère ou d'une pension? 

Sans doute.l 'éclat de r i i e t i e la marquise 
l'avait éclairé. Rendons maintenant cette 
justice au marquis, q u ' i l s e montra tout ù 
l'ait d ig iu dans 1 infortune. Les faits-divers 
ne mentionnent pas, en effet, qu'il ait ré
clamé le demi-mois de pension qui lui est 
dû, cette affaire étant d'hier et deux s e 
maines ayant lui depuis que le calendrier 
marque le triste mois de décembre. 

JEAN DES VIGNES. 

NOUVELLES A LA MAIN 
— Afais, enfin, votre.médecin a-t-il une 

opinion politique f 
— Je ne crois pas, car on ne l'a jamais 

entendu crier vive personne/ 

Socialismejteiitwiial 
l \ DISCOURS DE IILLEI.M» 

A BRUXELLES 
L'Union Soelallate.— L'action pelUi 

t i q u e et l 'action s y n d i c a l e . • 
Lee Coopérat ive* . - - I, Ac

t i o n p a r l e m e n t a i r e . 
— JVo» t e n 

d a n c e s . 
(De notre Correspondant Particulier) 

La section d'Art et d'Enseignement po*»1 

pulaires avait convie, mercredi, l e s c o m 
pagnons du Parti 'Ouvrier à venir, à la 
Maison du Peuple, entendre Je citoyen 
Millerand, député social is te de la Se ine , 
donnant une conférence sur : l'Action s o 
cialiste. 

D è s 7 h. l | . 'on fait queue dans l e s s a l l e s 
de notre local, attendant l'ouverture d e s 
portes ; à s heures la salle des fêtes est 
envahie nar la foule. Publ ic mêlé d 'ou
vriers afTTnasiiue énergique, d'artistes, do 
travailleurs intellectuels et de bourgeois . 

Nous remarquons dans l 'assemblée p l u -
rieurs députés el consei l lers soc ia l i s tes el 
un assez grand nombre d'avocats d é s i 
reux d'entendre l'un des confrères par i 
s iens dont on dit tant de bien au P a l a i s . 

Un peu avant neuf heures, salués par 
une longue acclamation, l e s membres du 
bureau s e frayent un chemin à travers la 
foule. No s amis Anseele , Bertrand, Fur-
nemont, Vandervclde, Grimard, G. S e r w y 
et Max Hallet escortent le citoyen Mille
rand. 

Vandervelde lui souhaite la cordiale 
bienvenue ù la Maison du Peuple : 

« Nous ne pouvons pas dire, comme S o -
cratc, que notre maison sera toujours 
a s sez grande pourrecevoir nos amis . Plu
s ieurs centaines d'entre euxdoivent rester 
dehors . 

» Nous en s o m m e s heureux — dit-il — 
parce que cela nous donnera bientôt l 'oc
casion de vous recevoir dans la grande et' 
nouvelle Maison du Peuple,au l ieu de v o u s 
recevoir dans notre vieux local où nous 
avons préparé tant de luttes pour la noble 
cause que vous allez défendre ce soir » 
(Longs applaudissements.) 

11 donne ensuite la parole au ci toyen 
Millerand. 

Un sympathique et un modeste ; flguro 
martiale dont l 'expression énergique est 
tempérée par deux yeux bienvcillan-. , un 
peu rêveurs. Millerand n'est cependant 
rien moins que rêveur ; à l'ouïe de sa vo ix 
au timbre rude on sent que l'on se trouva-
en présence du lutteur décidé qui ne s a 
jette dans la mêlée que lorsqu'il sait où il 
va. 

Le langage est simple, dénué d imagée . 
mus châtié. Chaque phrase contient une . 
idée; toute idée est un argument en faveur 
de la thèse qu'il soutient. 

Nous donnons c i -dessous un "compte 
rendu in-extenso de sa remarquable con
férence : 

LE DISCOURS 
S a l u t a u x S o c i a l i s t e * B e l f f e s 

J'apporte au social isme belge le salut 
des soc ia l i s tes français (app.). 

Je suis heureux de lo foire dans cette 
Maison du Peuple que tous les soc ia l i s t e s 
du monde considèrent comme le-foyer do 
notre grande famille. 

U y-a longtemps que nous su ivons avec 
sympathie l e s combats que vous menez 
ci.cn vous parlantde notre idéal commun, 
je ne crois pas avoir franchi la frontière, 
car nous s o m m e s compatriotes du m é m o 
pays, nous s o m m e s citoyens de la m e n a 
patrie intellectuelle. 

Vos victoires sont les nôtres. 
Le soc ia l i sme est la véritable patrie qui 

reçoit dans son s>ein tous l es h o m m e s 
ayant au cœur le mémo amour de l 'huma
nité ; dans l'esprit la même volonté d'arri
ver ù l'émancipation du prolétariat (Accise 
mations) 

Je dois parler d'action social iste ; et 
c'est plutôt en Belgique que l es soc ia l i s t e s 
français doivent venir prendre des l e ç o n s 
d'action socia l i s te . J'ai vu votre admi
rable Yooruit et j'en suis encore émer
veille. 

l . ' l n i o i t d a n s l ' a c t i o n 
' L'action social iste se présente surfont à 

nous depuis deux ans que l es élections g é 
nérales en envoyant au Parlement 00 d é 
putés sec .a l i s tes ont fait prendre à notre 
Parti une conscience plus vive de s e s r e s 
ponsabilités. 

L'action nécessitait une première condi
tion indispensable ; c'est l'union de tous 
lés inrfltaiiUf*socialistes, de tous Ceux qui 
ont devant tes yeux le aséme idéal à atte in
dre, l'union da tous ceux qui croient et di
sent hautement que le salanist ne sera pas 
plus éternel que l'esclavage et le s e r v a g e 

C'est l'union de tous ceux qui veulent ar 
rêter là lutte sanglante entre la ploutocra
tie et le prolétariat,qui veulent émanciper 
ceux oui dans notre société sont condam- *• 
nés 6 l'incertitude du lendemain. 

Les petits commerçantsque ruine l a c o n -
currence du capitalisme commercial , l e s 
petits rentiers jetés à Jaruc par les kraens 
t inspeiers, l es petits cultivateurs que l'im
pôt fet l'hypothèque chassent daJa terre d s 
leurs ancêtres , tous ceux-là doivent entrer 
dans notre armée. 

La société garantit ù eux tous la p u i s 
sance politique et l'instruction, mais le ca - . 
pitals i i ie intervient et dit ; T u n e v ivras 
que si moi patron je te fais vivre ; tu n e 
vivras que si je détiens t'a l iberté é c o n o 
mique et politique. Les travail leurs sont 
écrasés par l e s capital istes , qui retirent 
c e s droits au gré de leurs caprice*. (Appi. 
prolongés). 

Entre tous ceux qui ont ce l le concep
tion du régirhe actuel, l'union étroite doit 
s e faire. Elle doit ex is ter entre l e s travai l 
leurs du cerveau et des bras qui hier e n 
core s'ignoraient et se soupçonnaient. Ella 
doit s e faire entre les travailleurs des v i l 
les et les paysans , eolants d'une mémo 
c las se que la bourgeoisie divise pour con
server s e s privilèges. . . . , , . « 

Jj fa"' ""•r fous ceux OUJ * auelc-ue tu*» 
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